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Lettre à Rousset
Par le Comité de Défense Sociale (Section de Lyon)

M

%

Cher camarade Rousset,
C'est avec une profonde émotion,

qu'aucun langage ne saurait traduite,
que nous avons appris à Lyon et dans
toute la France ta condamnation par le
Conseil de guerre d'Alger qui t'a frap¬
pé de 20 ans de bagne et 20 ans d'in¬
terdiction de séjour.
Ta naïveté, et la nôtre, fut de croire

un moment que tes juges feraient la lu¬
mière complète sur le meurtre de Bran-
coli. La vérité a été étouffée. Les vi*
brants témoignages de sincérité en ta
faveur ne trouvèrent pas grâce devant
les mensonges et les faux témoignages
de gens dévoués à ta perte.
L'aveu même de Brancoli sur son lit

d'hôpital, qui proclamait ton innocen¬
ce, n'a pas fait reculer de honte , ceux
qui n'avaient que haine et vengeance à
^souvir contre toi.
'Malgré les protestations et l'éloquen¬

ce de ton défenseur pour faire respecter
les principes de la plus élémentaire jus¬
tice et les droits de la défense, tous ses
efforts furent vains. Ils ont osé accom¬

plir leur crime jusqu'au bout.
Malheureux Rousset ! pourquoi as-tu

une conscience ?

Pourquoi possèdes-tu tant de vertus
au milieu de tous ces dépravés, au mi¬
lieu de ces monstres à face humaine ?
I.es plus beaux sentiments de l'hom¬

me ne peuvent émouvoir ces barbares de
la civilisation.
Ils n'ont pu comprendre qu'un hom¬

me de ta condition puisse s'élever jus¬
qu'au sublime.
Car tu es beau, tu es sublime Rous¬

set, au milieu de la laideur de tout ce

qui t'entoure.
Nous t'aimions beaucoup, comme

nous aimons tous ceux des nôtres qui
souffrent et que la société bourgeoise a
plâcés dans cet enfer de Biribi et
ailleurs

Aujourd'hui nous t'admirons.
Toi le réprouvé, toi que la société

considérait comme un déchet social, tu
as pu émerger au-dessus de cette boue
^vivante, de ce cloaque infect dans le¬
quel on t'avait mis de force.
Ton cœur de prolétaire a saigné de¬

vant les souffrances, les tortures infli¬
gées à tes camarades de captivité, tes
frères en douleur 1
Enfin la voix de ta conscience" a crié ;

elle a grondé si fort que l'écho en est
parvenu jusqu'à nous.
En dévoilant le crime de9 officiers

assassins d'Aernoult, tu fus un homme.
Par la puissance de tes nobles sen¬

timents, on voyait depuis un temps im¬
mémorial, et pour la première fois, un
homme de courage et de dignité appa¬
raître superbe de simplicité et de con¬
viction dans l'acte qu'il accomplissait
contre ceux qui honoraient toutes les
turpitudes du militarisme. Contre ceux

qui symbolisent à la fois la force et la
violence, l'infamie et l'ignominie, et qui
se croient assurés à tout jamais de l'im¬
punité.
Ils t'ont fait payer cher une première

fois ta courageuse dénonciation. Ils ne
t'ont rien laissé passer. C'est en vafri
que tu espérais, après ta condamnation,
en la justice d'une autre cour. La Cour
de cassation. Il n'y avait qu'une Cour,

une seule, qui était capable de faire
casser ton jugement. Cette Cour suprê¬
me fut le peuple. Immense fut la majo¬
rité des ouvriers qui crièrent bien haut
et bien fort contre l'infamie de tes

juges. La grande voix populaire sut se
faire obéir. Elle gronda tellement que
le gouvernement fut obligé de te gracier.
Oh ! ne nous-remercie pas d'avoir fait

cela pour toi ! Nous te sommes rede¬
vables encore de beaucoup de choses.
La première émotion passée, la grâce
accordée, nous attendions avec impa¬
tience, avec joie ton retour en France,
pour te fêter, te donner un peu de bon¬
heur, te faire connaître notre affection,
pour te faire oublier les mauvais jours
passés et les souffrances endurées dans
ton enfer de Biribi.
Tout à coup, une nouvelle horrible,

stupéfiante nous parvient : « Rousset esc
un assassin ! » Quelle déception ! C'é¬
tait bien la peine d'avoir pris la défen¬
se d'un des nôtres qui, sous l'apparen¬
ce d'un héros, n'était qu'un vulgaire
criminel.

Mais non, nous ne pouvions croire à
cela.
On nous trompait, on voulait que

Rousset ne fût plus digne de mériter la
sympathie de la classe ouvrière.
s'est ressaisi. Le soupçon nous a-t-il à
peine effleuré qu'il s'enfuit de notre pen¬
sée. Après réflexion, la vérité apparais¬
sait plus lumineuse encore. On se ven¬
gerait de toi. De tous côtés, la presse
s'était emparée du fait. Cette presse
bourgeoise se montra telle qu'elle était
L'ignoble pourvoyeuse de prisons et de
bagne. Chez nous, la confiance avait re¬
paru dans nos cœurs. Il fallait réunir
la Cour suprême qui dicterait son arrêt
et le ferait exécuter.

Comme pour ta première condamna¬
tion, Rousset, il te reste cette Cour su¬

prême : la voix du peuple. Oui, nous
nous réunirons en masse, par milliers
nous clamerons partout notre arrêt qui
cassera ton jugement et te rendra à la
liberté.
Tu ne connaîtras pas, comme le co¬

lonel Picquart, la gloire d'être ministre,
après avoir souffert comme toi pour
avoir proclamé la vérité. Ces gens ne
sont pas de notre classe. Pour sauver
Dreyfus, ils trouvaient bon que la « ca¬
naille » fasse le coup de poing dans la
rue à côté des bourgeois. Aujourd'hui,
ce serait trop s'abaisser que de nous
rendre la pareille.
Nous nous souviendrons de leur lâ¬

cheté.
Tu connaîtras mieux que le colonel

Picquart et que Dreyfus les joies de la
solidarité ouvrière et de la véritable
affection.
Nous ne saurions traduire ici les

profonds sentiments qui agitent la
classe ouvrière.
Camarade Rousset, nous te devons

beaucoup pour les leçons de courage, de
dignité et d'énergie que tu as montrées à
tous dans les circonstances douloureu¬
ses de la vie de Biribi.
Tu seras pour nous urï vivant récon¬

fort qui permettra aux âmes faibles de
prendre force et courage à la source de
ton bel et noble geste.
Nous mettrons tous nos efforts à

payer la dette de reconnaissance envers,
toi contractée.
Nous lutterons encore, nous lutterons

toujours jusqu'à ce que tu sois rendu à
la liberté.
Si cette lettre peut être pour toi une

douce consolation aux heures de déses¬
poir, reçois-la comme le plus cher Hom¬
mage que tes amis puissent te faire par¬
venir, pour que tu y puises encore assez
d'énergie dans l'attente de ta libération.
Nous voulons que les sentiments de

tous tes amis se traduisent par Te geste
de fraternité que l'on te doit.
Reçois, cher ami et camarade, l'acco¬

lade fraternelle de ceux qui ne t'oublie¬
ront jamais.

Pour le Comité :

Chabert.
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Extrait de la Dépêche de Rouen

et de Normandie

Ce bateau qui penche...

Ce bateau qui se penche au souffle 'du
verifr et file en divisant l'eau, c'est une
jolie machine.
Le vent agit sur la toile inclinée ; la

ouille résiste, et le bateau glisse dans
la direction de la quille, sous la pres¬
sion du vent. Par cette marche oblique,
il gagne un peu contre le vent ; bientôt
il vire de bord et recommence ; ainsi
le vent lutte contre le vent ; voilà une
éléoante victoire due à l'adresse et à la
patience: Tirer des bordées, c'est toute
la politique de l'homme contre les for¬
ces naturelles,
J'en étais là de mon discours, lorsque

l'ingénieur me dit : « Vous voyez bien,
Alain, que les forces naturelles travail¬
lent-quelquefois p.our nous sans exiger
un gros salaire ; car nous ne compte¬
rons pas comme un- gros travail ces-
adroits coups de barre, ces câbles ha¬
ies au largués, celle vergue qui passe
d'un bout à l'autre. »

Vous tombez là, dis-je, sur un exem¬
ple rare, et cette machine est une des
meilleures machines. Toutefois, n'ou¬
blions jmis tous les travaux qui sont en¬
fermés dans cette quille, dans cette co¬
que frémissante, dans ces agrès qui
chantent au vent.
Je passe sur les observations et les

expériences, qui ont peut-être exigé-
une centaine de siècles. Tout ce bois a
bien mis cent ans à pousser ; le bû¬
cheron, en le coupant, a usé un peu
de sa cognée ; le charpentier a équarri
ces poutres, cintré ces flancs, dressé
ce mât. Mais considérez aussi cette toile
qui supporte l'effort du vent, que de
travaux dans ces fils entrecroisés ! Je
crois entendre la navette du tisserand ;
et ce fil qu'elle entraîne n'a pas été fait
sans peine.
La charrue ouvre le sol ; le semeur

va et vient ; après cela, c'est la bonne
terre qui travaille, et le dieu Soleil,
père des forces. Le chanvre pousse.
Puis, de nouveau, l'homme travaille.
Le chanvre est arraché, mis à l'eau, sé¬
ché, cuit, .écrasé, peigné. Ce n'est enco¬
re qu'une légère chevelure, que le vent
emporterait. Il faut que la fileuse s'en
mêle, avec sa quenouille, son fuseau et
sa chanson.
La puissance du bateau est faite de

ces travaux accumulés ; c'est une force
humaine qui craque dans cette coque
et chante dans cette mâture, qui claque
au vent debout, puis s'affermit, résiste,
incline le bateau, le pousse à travers la
vague, creuse des tourbillons, fait fail¬
lir l'écume salée. Il faut faire le compte
des fournées et le compte des veillées.
Le fuseau de la fileuse, pendant qu'elle
chantait, ef le fil léger ^qu'elle tordait
entre ses doigts, enchaînaient défà le
vent,

Alain.

COMITÉ DE DÉFENSE SOCIALE

Au Secours ! ! !
Les passions déchaînées par les ques f ions religieuses et la slupide hainede races, cloua naguère pendant quatre ans l'innocent Dreyfus sur lerocher de l'île du Diable. Cet homme, ignominieusement accusé de tous

des péchés d'Israël, ne dut sa libératio n, son retour à la vie, qu'à la géné¬
reuse intervention de la classe prolétarienne qui, vaillamment, répondità l'appel d'une fraction de la classe bourgeoise.
Aujourd'hui, Rousset, un paria, un ouvrier, enfant de travailleurs, vic¬time de rancunes de caste, gémit dans un cachot d'Afrique, injustement

frappé de vingt ans de travaux forcés.

Le Comité de Défense Sociale; en dehors de toute question* politique
ou confessionnelle, crie à tous : Au secours ! sauvons àMout prix Rousset,victime du monstrueux arrêt du Conseil de gue),re d'Alger.
Que la foule s'émeuve et agisse, qu' elle vienne en masse au Meeting,

qui aura lieu jeudi soir 18 janvier 1912, à 8 heures et demkq grande saille
des Sociétés Savantes, 8, rue Danton.

Orateurs assurés :

COLLE. S. FAURE, LISSIER. A. BERTHON, CH. LA1SANT, P. MAR¬
TIN, BODECHON, JOUHALX, etc.

(Voir les affiches).
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Le Bavas! anarchiste a Cime

Répandez le " Libertaire '

Dans mon dernier article « La Répu¬
blique chinoise », j'ai parlé d'une con¬
versation qu'auraient eu deux camara¬
des d'Extrême-Orient avec des copains
juifs habitant. Londres. 11 s'agit de ré¬
dacteurs du journal Arbeiter Freund,
publié en jargon hébraïque. Ce docu¬
ment fit à ce moment-là, en 1906, le tour
de la presse révolutionnaire ; il me sem¬
ble même que le Libertaire le publia.
Quoi qu'il en soit, je l'extrais du Des-
partar, publication du Syndicat des ou¬
vriers tailleurs de Montevideo.
Les camarades du journal anarchiste

Arbeiter Freund furent grandement sur¬
pris il y a quelques jours par la visiter
d'un anarchiste japonais qui leur pré- [
senta un camarade chinois.
Mais leur surprise devint, de 'a stupé¬

faction quand, d'un autre ami japonais,
ils reçurent une lettre sur le mouve¬
ment révolutionnaire et anarchiste en
Chine.
Voici ce que disait cette lettre :
« Il ne s'écoulera pas beaucoup de

temps avant qu'éclate en Chine un mou¬
vement révolutionnaire social pareil à
celui de la Russie.

« Le despotisme brutal de l'empereur
mandchou et l'épouvantable misère qui
torture le prolétariat de l'immense em¬
pire asiatique font ouvrir les yeux au
peuple qui commence à comprendre les
causes de son mal. Les plus intelligents
de ses fils s'emploient à l'organisation
d'un vaste mouvement pour détruire la
monarchie et proclamer, la socialisation
de la terre.

« Dans le sud de l'Empire Céleste, ce
mouvement prend des proportions
énormes et s'étend1 davantage que dans
les autres provinces. Il ise publie dans
les provinces du Sud dix-sept périodi¬
ques clandestins à peu près complète¬
ment anarchistes.

« Je n'avais pas "d'abord voulu croire
à ce grandiose mouvement, mais quand
on m'a mis devant les veux des exem¬

plaires de ces diverses publications,
j'ai dû m/incliner devant l'évidence. Ces
journaux ne sont pas les uniques fac¬
teurs de la propagande révolutionnaire
en Chine, une infinité de brochures et
de manifestes sont répandus parmi le
peuple, aussi bien par les socialistes-
révolutionnaires que par nos camarades
anarchistes.

« Dans ces provinces chinoises, nom¬

breux sont les groupes qui font de la
propagande purement anarchiste au
moyen de conférences, brochures et
faits Terroristes contre les mandarins.

« Le mouvement socialiste révolution¬
naire et le mouvement anarchiste recru¬
tent des adhérents dans toutes les clas¬
ses sociales : nobles, artisans, bour¬
geois, mais le plus grand contingent est
apporté par la population des campa¬
gnes.

« En ces derniers temps, grâce au
travail de quelques militants intellec¬
tuels. les anarchistes chinois ont pu
connaître le mouvement libertaire d'Eu¬
rope et d'Amérique.

« Déjà beaucoup de livres et d'opus¬
cules de notre doctrine ont été traduits
.par une camarade chinoise, notam¬
ment : Dieu et l'Etat, de Bakounine ;
Anarchie et Communisme, de Carlo. C.a-
fléro ; Entre Paysans, d'Elrricô Ma]a-
testa, et beaucoup d'autres, qu'il serait
trop long d'énumérer.

« Le peuple chinois prend beaucoup
d'intérêt au mouvement anarchiste et
lit avec plaisir nos publications.

« Le gouvernement mandchou, imi¬
tant en cela les gouvernements lTEu-
rope et d'Amérique, sévit tyrannique-
ment contre les travailleurs et déjà plus
d'un compagnon impavide .a, pour A'i-
déal, gravi les marches de l'échafaud.

« Le plus intéressant de ce jeune et
glorieux mouvement de propagande,
c'est qu'il s'étend de plus en plus dans
l'armée.

« Ce phénomène s'explique par ce fait
que le Chinois ne comprend pas l'armée
et le militarisme au point de vue euro¬
péen. Il est plus perspicace que l'Occi¬
dental dans la distinction d'un fait ma¬
tériel et d'une abstraction.

« Le gouvernement chinois a beau¬
coup peur d'une révolte de ses soldats,
qui commencent à comprendre que leur
véritable ennemi est le .gouvernement
qui les réduit en esclavage pour oppri¬
mer le peuple. »
La lettre du camarade japonais, re¬

produite par Arbeiter Freund. s'arrête
là. Les rédacteurs de ce journal rendent
compte de la conversation qu'ils eurent
avec les deux anarchistes d'Extrême-
Orient qui leur déclarèrent qu'ils ju¬
geaient une révolution sociale plus fa¬
cile à accomplir en Chine qu'en Eu¬
rope. Suivent quelques considérations
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sur rémigration des coolies en Amérî-
ique, dans les îles océaniennes et en
Afrique australe. Des constatations sur
ce fait que les 'Chinois ont à souffrir en
plus de la tyrannie de leurs mandarins,
ide la tyrannie économique des1 capitalis¬
te européens et des capitalistes yankees
et que ces voraces pensaient bien avoir
en des-,450 millions de Chinois" une réser¬
ve de chair à travail capable d'opposer
une barrière aux aspirations d'émanci¬
pation du prolétariat des deux mondes.
Il me souvient justement de certaine

séance de '.l'Académie des sciences mo¬
rales et po.litiquesl où les grandes lu¬
mières de l'économie politique, les Say,
les Passy et autres Leroy-Beaulieu agi¬
tèrent, ii y a quelque trente ans, le pro¬
blème de la main-d'œuvre jaune à oppo¬
ser à la main-d'œuvre occidentale, tou¬
jours plus chère, -et en Australie, dans
le jètord. américain, au Transvaal, les
employeurs ont passé de la théorie à la
pratique.
En rapprochant le document que je

viens de traduire des événements qui se
déroulent chez les Célestes et de ce cri
du cœur du vieux Yuan Chi Kaï : « Par
révolution, le peuple entend ne plus
payer d'impôts-êt destituer toute espèce
de 'gouvernement », je conçois que la
question agraire-se pose en Chine com¬
me elle se pose dans tous les pays que
n'a, pas encore étreints l'industrialisme
capitaliste. J'en ai la preuve dans le
plan d'action des républicains, analysé
dans un article de Lucien-Victor 'Meu¬
nier (France du Sud-Ouest) et dont j'-ex-
lirais les lignes suivantes :

« L'heure de l'affranchissement a

sonne. Tous fils de Houang-Ti, nous
sommes membres d'une même famille.
Soyons donc tous égaux et faisons dis¬
paraître toute distinction de caste ; qu'il
n'y ait parmi nous ni riches ni pauvres,
partageons peines et plaisirs. »
Il n'y a là que de la phraséologie avec

laquelle on empaume les badauds, mais
voilà qui est- plus précis :

« Tous les citoyens doivent également
jouir des bienfaits de la civilisation. Les
terres pourront acquérir une plus-value
énorme par suite des modifications so¬
ciales et économiques. Après expertise,
on fixera leur prix, lequel appartiendra
au propriétaire. La plus-value que ces
terrains acquerront après l'accomplis¬
sement de la Révolution .fera retour à
l'Etat, pour que tout le monde puisse en
jouir. Ce sera la base de l'Etat socialiste
qui devra assurer à tous les citoyens
des moyens suffisants d'existence. Les
accapareurs qui nuisent gravement à la
vie du peuple seront mis hors la loi. »
Il y a une ombre au tableau, il faut

d'abord proclamer la République. Le
socialisme babouviste et jacobin c'est
pour plus tard, quand la République
aura déjoué les embûches des réaction¬
naires et que le capitalisme, _ qui va.
prendre une extension prodigieuse, si
le communisme agraire n'y met bon or¬
dre l'aura mise dans sa poche.
Pauvres bougres de paysans chinois,

vous verrez alors si. on peut mettre hors
la loi les accapareurs.

Le Père Barbassou.

au MEXIQUE

Une Révolution agraire

NÉCROLOGIE
le 5 courant est mort à Bézicrs, à
te de 27 ans, le bon camarade Al-
•t Hagard. Cette triste nouvelle nous
)rofondément émus. Elle surprendra
iloureusement nos lecteurs qui su¬
it apprécier, en notre collaborateur,
belles qualités de propagandiste, son
l talent d'écrivain et sa noble éléva-
n de pensée. Aux camarades de Ve¬
rs, à ses amis, à sa famille si forte-
rii éprouvés, nous adressons nos
n sincères condoléances.

MARESTAN A PARIS

Biribi. -- Comment j'ai vu les ba-
militaires. .» — Sous ce titre, Jean
istan, qui l'ut délégué spécialement j
l'Extrême-Sud algérien, fera, sa- |

i 13 janvier, à 8 heures et demie du
dans la salle de « La Bellevilloi i

, 21, rue Boyer, le récit de son |
ge, et exposera le résultat de son '
été personnelle sur le régime ac-
des pénitenciers, ateliers de tra¬
pu,blic-s et sections spéciales disci-
lires. La conférence sera accompa-
cle projections lumineuses. En-

: 50 centimes.

LES BAKOUNISTES
un certain nombre de camarades, nous
ens de former un groupe d action qui
cupera résolument des agitations que
circonstances dicteront,
ous accepterons avec plaisir les éner-
syndicaiistes et anarchistes qui dési-

: s'employer à une besogne utile,
îs adhésions sont reçues chaque soir,
f les mardi et vendredi, au Foyer Popu-
e„ 5, rue Henri-Chevreau (20e), de 9 h.
) h. du soir.
s groupe est adhérent à la F. R. C.
î Comité : Jacquemin. Eugène Martin,
jr, Michel, des maréchaux, secrétaire
a F. R. G„ du Foyer, de ia Jeunesse
rchiste.

Si la .révolution mexicaine offre à nos
yeux un puissant intérêt, c'est parce
qu'elle est d'ordre à peu près, exclusi¬
vement économique, parce que .la poli¬
tique n'y entre presque pour rien.
Tous les révoltés de l'heure présente

luttent pour la possession 'de la terre.
Qu'ils marchent sous la bannière rouge
de nos camarades ou sous celle, égale¬
ment rouge, de Zapata ; qu'ils combat¬
tent, sous le nom de reyistes. et de vas-
quistes, avec un général Reyes ou un
général Vasquez G ornez à leur tête, les
révolutionnaires n'ont qu'un but : ra¬
voir les terres qui léur ont été arra¬
chées pour les cultiver en commun, à
leur seul 'profit, et mon plus au profit
de leurs exploiteurs.
C'est qu'en effet ces deux nouveaux

aspirants à la dictature, Reyes ét Go-
mez, n'ont pu soulever des populations
qu'en leur promettant de leur rendré
leurs terres, et Madero ne s'est" pas
élevé au pouvoir par un autre moyen.
Certes, c,es prétendants mentent igno¬

blement, tout comme Madero avait
menti. Mais les paysans mexicains,
instruits par la trahison de ce. dernier,
ne sont guère'dupes d'un Reyes ou d'un
Gomez. S'ils les suivent, il semble bien
que c'est pour profiter de leurs ressour¬
ces en argent, armes et munitions et
nullement pour les élever à la Prési¬
dence. L'exemple des Juchitèques est là
pour en faire foi.
Nos camarades de Regeneracion

avaient vu juste à propos d'eux. Nous
avons mentionné, dans notre numéro
du 16 décembre, la terrible révolte des
Indiens juchitèques qui. au nombre de
cinq mille, combattirent pendant six
jours consécutifs sous les murs de Ju-
chitan. Nous avons dit. que leur chef,
l'avocat José Gomez, parent et partisan
de Vasquez Gomez, était, entouré d'une
bonne garde d'Indiens, prêts à l'exécu¬
ter le jour où il trahirait leur cause :
la conquête de la terre. Après l'attaque
de Juchitan, les- assaillants s'étant dé¬
bandés, José Gomez en profita pour se
rendre avec quelques hommes à Rin-
■con Antonio (Etat de Oaxaca) où il fit
sa soumission. Or, Regeneracion ap¬
prend à la dernière heure parThe Los
Angeles Times que l'avocat félon a été
lynché par les Indiens comme ils
l'avaient juré.
D'autre part, Jésus SaJgado, qui tient

depuis longtemps en échec les forces
madiéristes dans l'Etat de Guerrero et
que l'on croyait être un chef vasquiste,
apparaît aujourd'hui comme un vrai
révolutionnaire. Voici ce qu'en dit El
Pais, journal catholique de.Mexico :

« Partout où passent les « hordes »
de Salgado, les prisonniers sont mis en
liberté. Les percepteurs sont menacés
de mort, s'ils veulent persister ù per¬
cevoir les impôts ; de même les pro¬
priétaires qui exigent le paiement de
leurs fermages à leurs fermiers. La
propagande la plus dangereuse de Sal¬
gado, celle qui lui a valu le plus grand
nombre de ses compagnons, consiste à
dire au peuple partout où il passe que
les terres et tous les produits du travail
appartiennent au peuple, et que l'on
peut disposer de toute chose libre¬
ment. »

•Rappelons aussi, entre autres aveux
de la classe bourgeoise, les déclarations
du vice-président de la République
mexicaine que nous avons rapportées
la dernière fois. D'après le second de
Madero, la révolution n'est qu'une ques¬
tion agraire qu'on est impuissant à ré¬
soudre. Aussi le camarade R.. P. Magon
peut-il écrire avec juste raison que
même si .Gomez ou Reyes (i) triom¬
phait de Madero, la révolution, ne s'ar¬
rêterait aucunement ; leur règne serait
aussi éphémère que celui du dictateur
actuel parce que ce que réclame le peu¬
ple aucun gouvernement ne peut le lui
donner.
Enfin, nous avons une nouvelle

preuve du caractère agraire de la ré¬
volution dans ce fait ou'un groupe de
députés se propose de demander le vote
de 200 millions de pesos (environ 500
millions de francs) pour acheter des
terres que le gouvernement revendrait
(à terme sans cloute) aux paysans. Pi¬
toyable mesure pour enrayer un pareil
mouvement !
En admettant que ces nouveaux mil¬

lions —si on les trouve — n'aillent pas
en majeure partie dans les poches des
profiteurs de la dernière révolution,
combien, sont les paysans mexicains qui
pourraient acheter clu terrain ? La plu¬
part, dépouillés de tout, ont été réduits
en esclavage et ne possèdent pas le
moindre centime,

***

Quoi qu'il en soit, ni ces mesure?
projetées, ni toutes les forces gouver¬
nementales en campagne, ni les nou¬
velles troupes en formation, ni les me-

ijl) La semaine dernière une dépêche de New-
York publiée par la presse européenne nous
apprenait que Reyes venait do tomber- dans les
mains de Madero.

maces d'intervention américaine, ni la
férocité de Madero faisant fusiller les
prisonniers de guerre, n'ont arrêté la
grand mouvement expropriateui- du
peuple mekicain.
Parmi les nouvelles qui nous sont par¬

venues depuis notre dernière chroni¬
que, signalons ;
Dans l'Etat de Cahahuila, en dehors

du soulèvement de Ramos Arizpe. où
les révoltés sont au nombre de 800 et
possèdent deux canons- de montagne,
200- autres révoltés se sont levés, en ar¬
mes à Jaral. La presse les nomme reyis¬
tes, comme tant d'autres révolutionnai¬
res libertaires ou vasquistes, parce que
le mouvement reyiste est le moins po¬
pulaire de tous. C'est .ainsi qu'un des
derniers soulèvements, celui de Tepic,
était signalé comme reyiste, alors qu'il
est libertaire.
Sous la direction des trois camarades

Quintero, Osuna et Ruiz, ces' derniers
révoltés, au nombre de deux cents, se
sont emparés de Jalino, Santa Maria
del Oro et autres lieux, puis se sont di¬
visés en trois guérillas qui continuent
à tenir la campagne..
Et ainsi de suite. Maintenant, la su¬

prême ressource du gouvernement est
dans le service militaire obligatoire.
Telle est la dernière mesure que l'on
envisage à Mexico. Seulement, le pays
y est unanimement hostile et l'on ne
voit pas comment un gouvernement
quelconque pourrait- venir à bout d'une
révolution aussi foncièrement expro-
priatrice que la révolution mexicaine.
Pourquoi faut-il qu'un tel mouvement

rencontre tant de tiédeur dànaJês mi¬
lieux révolutionnaires français ?'

4f
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Nous, recevons à ce sujet, de notre
ami le Père Barbassou, la lettre sui¬
vante :

« Merci des journaux que vous
m'avez envoyés. Incontestablement il y
a au Mexique un mouvement commu¬
niste agraire et, des guérillas qui ne se¬
raient pa.s possibles en notre pays. Mais
faites donc admettre à des gens qui se
croient des savants parce qu'ils ont
épelé quelques livres, que des paysans
illettrés et par-dessus le marché In¬
diens puissent pratiquer le commu¬
nisme !

« Comme nous sommes loin de Ba-
kounine, qui disait que la Révolution
n'est que le développement des instincts
populaires.

(r Est-il possible qu'on laisse 'étouffer
ce mouvement et se produire l'inter¬
vention américaine sans protestation ?

« L'entêtement de Grave -et l'hostilité
de la G. S-, laquelle, naturellement, ne
croit qu'aux mouvements politiques, ne
sont pas raisons suffisantes pour qu'on
ignore ce mouvement anarchiste qui
mérite notre appui et nos encourage¬
ments. »

Un moyen facile de résoudre
le problème agraire

La croissante influence de l'action et
de la propagande du Parti libéral mexi¬
cain, action et propagande qui répon¬
dent aux nécessités le plus fortement
ressenties par les déshérités du Mexi¬
que, font qu'autant le gouvernement
que les politiciens feignent de se préoc¬
cuper de résoudre le problème de la
faim.
En présence 'de l'action digne d'être

imitée des foules prolétariennes qui
prennent possession de la terre, sans
en demander la permission aux maî¬
tres,comme l'avoue la presse bourgeoise
de toute part surgissent des projets, des
conseils, des études relativement à la
question agraire. « Lje peuple mexi¬
cain a soif de la terre », avouent les
éminences politiques, et ils signalent
des faits concrets d'expropriation qui
démontrent que la Révolution mexicai¬
ne a un caractère économique bien
marqué, quoi qu'en disent certains !
théoriciens qui s'efforcent d'ëtablir que,
seule, une société de savants est apte
à accomplir la .Révolution Sociale.
Parmi tant de projets qui ont vu le

jour dans la classe bourgeoise mexicai¬
ne, noUs trouvons celui de M. Alfred
Gonzalez clans le journal La Voz de
Juarez du 12 septembre 1911. Ce jour¬
naliste comprend la nécessité de ré¬
soudre le problème de la faim, mais de
suite, sans perdre une minute. Il a rai¬
son, mais où il n'a plus raison, c'est
dans les moyens qu'il conseille pour la
solution du poignant problème.
M. Gonzalez se prononce pour une

loi qui limiterait la propriété de la terre
aux mains d'un seul homme à un nom¬

bre déterminé d'hectares, de manière
que ceux qui posséderaient plus que
celte- quantité seraient obligés de ré¬

partir l'excédent entre les agriculteurs
pauvres, moyennant un prix équitable-
ment fixé et payable ù longue échéance.
M. Gonzalez parle aussi de la réparti¬

tion des terrains nationaux d'après le
même procédé. D'après lui, le gouver¬
nement emploierait une partie de ses
fohds a la construction de irises d'eau,
canaux et puis artésiens pour l'irriga¬
tion des terres. De leur côté, les cultiva-
teuers rembourseraient à l'Etat ces frais
d'amélioration après avoir acquitté le
prix de la terre. Ce n'est qu'alors que
serait établie une contribution directe
sur ces propriétés dégrevées de tout
compromis. L'auteur de l'article ajoute
quelles machines agricoles achetées par
les nouveaux agriculteurs seraient
exemptées de tout droit d'importation.
Disons d'abord que pas une assem¬

blée législative ne votera une loi qui
qui porte atteinte au droit de propriété
individuelle, parce que comme nous
l'avons dit et redit maintes fois, ce ne
sont pas les pauvres, ce ne sont pas les
affamés qui fabriquent les lois, mais
bien les messieurs en redingote, les
gens de la bourgeoisie qui se garderont
bien de trahir leur classe, d'attenter à-
leurs propres intérêts en s'attaquant au
droit sacré de propriété. Mais suppo¬
sons que le miracle se réalise, le projet
de M. Gonzalez solutionnerait-il le pro¬
blème 'de la faim ?
On peut sans hésiter répondre que

non. Des terres peuvent toujours être
achetées même avec des longs délais de
paiement. Mais elles ne peuvent être
achetées que par ceux qui ont de l'ar¬
gent, les moins nombreux et la masse
entière de la population du Mexique res¬
terait sujette à l'esclavage du salariat
comme elle l'est aujourd'hui à l'excep¬
tion des prolétaires qui ont réalisé l'ex¬
propriation de la terre, sans attendre
que ladite expropriation soit décrétée
par une loi.
En s'en tenant au projet Gonzalez, rie

problème agraire reste absolument
sans solution, du moment qu'il faut de
l'argent pour acheter la terre, pour les
travaux d'irrigation, pour l'outillage et
les frais d'exploitation.
La meilleure solution est celle que

propose le Parti libéral mexicain : la
prise de possession de la terre en re¬
poussant le droit de propriété indivi¬
duelle et également la prise de posses¬
sion des instruments agricoles, la terre
et l'outillage étant considérés comme
propriété commune des populations qui
effectuent l'expropriation. Et cela ne
peut se réaliser que par la violence.
Il n'y a pas d'autre remède.

Ricardo Flores Magon,
-

Comité do Défense Sociale,
La brochure Rousset

Nous pouvons, cette fois, annoncer que
La brochure sur l'Affaire Rousset va paraî¬
tre. Vers la fin de la semaine, nous pour¬
rons commencer les expéditions aux nom¬
breux camarades et groupes qui en ont fait
la demande.
De 16 pages qu'elle devait avoir au début,

elle fut, par suite du procès Ro-usset, portée
à 24 pages.
Des illustrations en ornent le texte, et le

dessin de la couverture est du crayon de
notre ami Paul Poucet.
Cette brochure sera d'un précieux con¬

cours pour tous nos camarades, principale¬
ment pour la province, où les orateurs pour¬
ront, avec l'aide du texte et des docu-mentf,
traiter en connaissance de cause toute l'Af¬
faire Rousset, et prouver dans les réunions
la monstrueuse machination fabriquée de
toutes pièces par les galonnés d'Afrique.
Cette brochure va coûter au Comité une

somme importante, qui dégarnira quelque
peu la caisse, qui a pourtant besoin d'être
toujours bien remplie. Nous comptons donc
sur le concours de toutes les Bourses du
Travail, groupes, militants, pour acheter et
répandre autour d'eux cette brochure qui
servira de pivot pour la longue campagne
que nous entreprenons, pour démontrer l'in¬
nocence de notre camarade Rousset.
Malgré la dépense, le Comité a décidé de

laisser cette brochure aux prix suivants :

Le 100, 3 fr. 50, franco..
Les 500, 16 fr. 50, franco.
Le 1.000, 3.2 francs, franco.

Adresser les commandes, accompagnées
de leur montant, du camarade Ardouin, 86,
rue de Cléry, Paris.
Le trésorier a reçu :
Un groupe de rèveillonneurs révolution¬

naires, 7 fr. 75 ; Avant-garde syndicaliste
du Bâtiment, 5 fr. ; excédent d'ècot à No-
g-ent, 2 fr. : Synd. Allumettiers à Pantin,
15 fr. ; Comité de Déf. de Limoges, 7 fr. ;
Alfontvllle, 6 fr. ; Comité de Déf. de Tré-
laz-é, 10 fr. ; -Bourse du Travail, Valence,
17 fr. ; Synd. tailleurs, Le Havre 2 fr. ,

Synd. Agricole ' Marsillargvi.es 10 fr. ; un
copain de Lille, 15 fr. : Levri-cop à Toulon,
1 fr. ; collecte chez Tarlier par Prost,
5 fr. 50 ; Rou-rse du Travail à Bézicrs, 7 fr. ;
Ligue Droits de l'Homme (section Biarritz),
7 fr. 60 : collecté avenir de Plaisance, par
Vincent, 8 fr. 35 ; liste 68 ouvriers maison
Couesnon, par Gravier, 17 fr, 25 ; Mougeot,
5 fr. : Blanc, 0 fr. 50 • Félix et Camille Char¬
bonnier, 3 fr. ; C Mail roi, 5 fr. ; Le Fer¬
reux (Images), 7 fr. : collecte par Gamber¬
nât à Saint-Nazaire, 60 fr. 55 : Union synd.
Marseille, 7 fr. : Bourse Travail à Vi-crzon,
5 fr. : Synd. Gaziers du Havre, 10 fr. —
En caisse, 1.139 fr. 65.

Total 1.386 15
Dépenses « 314 30

Picste en caisse...,. 1.071 S?

PU LES A.
La vieille rengaine a raison, dont le refrain'

dit que et les enfants font pleurer les mères ».
L état maternel est le plus douloureux qui
soit au monde, exception faite, parfois, pour
les poupées aristocratiques qui ne connaissent
point d'autre -mal que celui de parcimonieux

I -sement enfanter.
Clîez nous, dans le peuple, dès.qu'elle est

mère, la femme devient esclave et comme,;
presque toujours son adoration pour l'enfant
grandit avec les sacrifices qu'elle lui consent,-,
quand ce gamin est devenu un homme, quand
il la serre sur sa poitrine de vingt ans, c'est
toute sa vie, à lui, qu'elle porte dans son
cœur, tout comme elle a porté jadis -l'em¬
bryon dans son -corps.
Et c'est alors que l'Armée, la gouge so¬

ciale toujours affamée et dévorante, vient ré¬
clamer sa proie.
— Ton enfant, femme, il me le faut, je

veux, donne-le! Tu l'as conçu, -tu l'as mis au
monde, tu l'as nourri, tu en as fait -un hom¬
me... C'est ton œuvre en même temps què
c est ton sang. Peu m'importe, il ne t'appar¬
tient pas; la loi me le donne. Je le prends.
Passe ton chemin; pleure si ta vie de mi¬

sère t'a laissé encore des larmes et .tais-toi,.
Et fa mère pleure et elle se tait. Et puis,;

quelquefois, elle rit.
Parbleu, deux ans de service ! Voilà-t-il paà

une belle affaire... Dans le temps, les anciens
tiraient des congés de sept ans. Ils n'en mou¬
raient pas tous pour ça ! Le métier de soldat,
au fond, ce n'est pas terrible. Il n'y a pas
toujours la guerre. Du moment qu'il aura un
peu d'argent de poche, le petit ne sera paS,
plus malheureux qu'un autre... Le régiment,
après tout, n'est pas un bagne. En voilà un
qui passe. Il y -a de la musique qui fait vi¬
brer du patriotisme dans l'air. Faut bien
qu on fasse son devoir. Un homme c'est un

homme. Le petit est conscrit, il va partir, il
part... Eh bien! vive l'Armée!
Toute attendrie, la vieille emprunte son

tablier pour essuyer des larmes. Le gars est
parti.

Qu'est-ce qu'il dit donc dans ses lettres, lé
petit ? Quoi, il est malheureux ? Parce qu'il
ne sait pas très bien avoir tort quand il al
raison ; parce qu'il a la blague facile ; parce
ciu'il n'a pas d'argent pour acheter les com¬
plaisances des gradés ; parce que, en un mot,
sa tête ne revient pas et que son sergent 110
« l'a pas à la bonne », il lui arrive des tas
d'ennuis.
Encore, il ne dit pas tout dans ses lettres

on dirait qu'il a peur, lui qui était plutôt
« crâneur ». Qu'est-ce que c'est donc "que ce
tourniquet dont il parle? Un obscur pressen¬
timent pèse sur la mère qui déchiffre pénible¬
ment ces lettres.. Il faut qu'elle s'informe,
qu'elle montre ça dans son entourage. Les
autres femmes, elles, n'en savent pas da-
v.u^age. Instinctivement, elles partagent
l'angoisse qui serre la poitrine de la vieille,
mais sans comprendre mieux qu'elle. Les
hommes prennent des airs indifférents, affec¬
tent de fausses tranquillités, mais on dirait
qu'une lueur inquiète a passé dans leurs
yeux. Leur front s'est rembruni. Est-ce qu'ils
auraient peur aussi, eux qui savent ; est-ce
qu'ils auraient peur... comme le petit qui
est là-bas ?
Toute effondrée, la vieille essuie une foïd

de plus les larmes de ses yeux.

Maintenant, elle sait, la mère, ce que c'est
que le tourniquet. Voilà déjà deux ans qu'il
y a passél son fils,^ et il est en Afriqu-ej à
Biribi..»

A Biribi c'est là qu'on crève..»

... Elle a entendu, des fois, par les croisées
ouvertes, une chanson comme ça. Le souvenir
lui en revient, lancinant. Qu'est-ce qu'il peut
bien faire sur cette terre de douleur et de
-mort, le petit ? Quand donc en sortira-t-il, de
son enfer ? En reviendra-t-il jamais, seule¬
ment? Quand elle en parle, les autres mèresxy^
frémissent et les hommes continuent à ss f
taire, tandis qu'un pli sinistre barre leur
front. Sit au moinsl elle avait des nouvel¬
les...
Des nouvelles? tiens, justement en voila!

Les journaux parlent ce matin d'un dramé
qui s'est passé aux « Bat' d'Af' 1). Deux dis¬
ciplinaires qui voulaient fuir un .pénitencier
de supplice ont été tués par des tirailleurs
indigènes. Avidement, elle lit. Un vertige la
prend. Les deux victimes s'appellent Zimmer
et Robin...
Robin, mais c'est son nom, à elle'; c'est

son nom au petit. Lui, lui, lui ! C'est lui qui
est mort, c'est lui que l'on a tué, lui que les
nègres féroces ont assassiné sur l'ordre des
chaouchs blancs plus féroces encore. La
vieille s'abat dans sa douleur.
Mais pourtant si ça n'était pas lui ! Il y a'

des tas de gens qui s'appellent Robin. Et
puis, était-ce là qu'il était, son enfant ? Elle
n'en sait rien, depuis le temps qu'elle n'a pas
eu de nouvelles! Non, ce n'est pas vrai... On
l'aurait avertie. Elle a lu, souvent, sur les
journaux, que le ministère de la Guerre fai¬
sait prévenir les parents dont les fil-'s meux
rent au régiment.
Oui... non.... oui, ce doit être comme ça. Ce

n'est pas son fils; c'est un autre Robin. Mais,
n'importe, il faut' qu'elle sache. Puisque lé
ministre ne l'a pas prévenue et qu'il doit sa¬
voir, eh bien, elle va aller demander au mi¬
nistre-

*
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Et il y a, maintenant, plus de quinze jours
qu'elle demande à genoux qu'on lui dise si
l'homme assassiné là-bas est ou n'est pas son
enfant. Il y a plus de quinze jours que, com¬
me dit Baudelaire i

S[wif mille six cents fois far Meure, la se-
[conde

Se pose, devant ses yeux brûlés le tragique
point d'interrogation : Son fils est-il mort?
Est-ce son cadavre que les hyènes de la
brousse ont à dépecer ?
Et le ministre ne répond pas. Le ministre

fait de l'aviation; le ministre donne dps
crojx; le ministre s'occupe à maintenir des
Soldats dans la « caserne de la Mort », à La¬
val ; le ministre chasse; le ministre danse; le
ministre s'en fiche I

***

Voilà, les mères, voilà, les femmes de no¬
tre peuple, voilà ce qui vous attend; voilà ce
qui attend vos fils.
Demain, ils vont partir pour la caserne.
Soyez tranquilles et ne vous frappez pas;

deux ans c'est vite passé... Pourtant, si un
jour vous recevez une lettre sombre, une let¬
tre triste, une lettre qui a l'air d'avoir -peur,
ahl ce jour-là, tremblez, tremblez et pleu¬
rez, les mères, et fermez vite vos yeux que
l'épouvante ouvre plus grands, parce que,
voyez-vous, là, devant vous, il y a là des
Spectres qui passent, des spectres d'assassi¬
nés; dont les bras décharnés appellent votre
enfant 1

E. L.

Aux termes de Varticle 9 "du Code ci¬
vil, tout individu né en Belgique d'un
étranger pourra, dans l'année qui sui¬
vra l'époque de sa majorité, réclamer
sa qualité de Belge en s'adressant à
l'autorité communale de son domicile.
Aux termes de la loi du 16 juillet

■1889, cette déclaration pourra être faite
dès l'âge de 18 ans accomplis avec le
consentement des parents.
Voilà une loi que beaucoup de nos

camarades ignorent. S'ils veulent que
leilrs enfants échappent au recrute¬
ra,ènt, ils n'ont qu'à envoyer leur fem¬
me accoucher en Belgique.
Les enfants, arrivés à l'âge de 1S ans,

pourront réclamer la nationalité de Bel¬
ge; et échapper au service militaire en
France.
Bien entendu, ils seront déclarés in¬

soumis en Belgique et devront éviter d'y
retourner jusqu'à une amnistie ou jus¬
qu'à ce que la prescription leur soit ac¬
quise.

Coopératives
Faisons de la coopération notre œuvre

Au moment!; où ise discute la question
de l'unité coopérative et alors que la
coopération a pouir nous urne impor¬
tance capitale, il est urgent de souli¬
gner une fois de plus que la grande
majorité des '.camarades syndiqués et
militants révolutionnaires sont tenus en
dehors du mouvement même quand on
leur demande de - ne jouer qu'un rôle
de comparse en apportant aux sociétés
coopératives leurs forces de consomma¬
tion.
Nous pouvons et voulons faire plus

pour les coopératives, mais en revan¬
che no-us désirons que celle-ci remise
entre les -mains du prolétariat tout en¬
tier et puisse lui rendre les services qu'il
en attend.

Certes, il a pu nous être 'agréable de
trouver dans la coopération un moyen
de réaliser quelques économies sur nos
achats quotidiens, -mais, ce qui nous
intéresse le plus en elle, c'est l'action
raisonnée par laquelle sous ses deux
formes : production et consommation,
elle peut couper la retraite à la cohorte
bourgeoise .et lui-sabrer les flancs, tan¬
dis que la G. G. T. barre résolument la
•route.

De ces trois actions -simultanées doit
naître le conflit final.

Or, sur le terrain révolutionnaire, la
coopération .actuelle n'est pas capable
de seconder utilement les efforts de la
G. G. T. Le mode de recrutement de
ses capitaux (par les actions) lui crée
des sujétions qui isolent -ses organisa¬
tions et les condamnent, à, demeurer des
entreprises commerciales peu gênan¬
tes pour le commerce bourgeois qui ne
tes craint pas. Pourquoi les craindrait-
il. puisque leur isolement les met dans
.^impossibilité de s'assurer pair elles-
mêmes les ressources de production
dont elles ont besoin ? Leur division ne
les contraint/elle pas. à s'aipprovision¬
ner aux sources de production bour¬
geoises ?

E:n fait, la coopération actuelle est un
arbre dont les racines s'enfoncent, en¬
core dans le -sol bourgeois. Il faut le dé¬
raciner, cet arbre, et le replanter sur
nos terres, si nous voulons le voir fleu¬
rir en liberté.
C'est pourquoi nous désirerions que

la coopération future s'édifie avec un
capital libre, uniquement constitué par
un ensemble de -cotisations minimes
versées par la classe ouvrière conscien¬
te tout entière.
Ainsi libéré de toute entrave, le ca¬

ri ta.1 coopératif, dans une large mesu¬
re, pourra être employé à établir la coo-

nératàon sur les bases solides d'un puis¬
sant domaine de production.
Alors, rendue aux mains du prolé¬

tariat et mise à même de ne plus avoir
à traiter avec ses adversaires, la coo¬
pération deviendra la véritable sœur -de
la G. G. T. et trouvera, sous l'impul¬
sion et le -contrôle du peuple organisé,
la stabilité -et l'harmonie qui lui sont
nécessaires.
Le problème ainsi posé, il suffit d'une

organisation intelligente et laborieuse
pour en poursuivre la réalisation mé¬
thodique.
Le tout est de se mettre à l'œuvre.

Que les camarades -que j'aurais convain¬
cus me l'c-érivent au Libertaire et nous
nous mettrons de suite au travail.

Henri Antoine.

Le cas Grandjouan
Lettre ouverte à M, Clément Vautel, rédac¬

teur au « Matin », à propos des « Fropos d un
Parisien ».

Monsieur,.
C'est -avec un plaisir tous les jours re¬

nouvelé que- je -déguste chaque matin vos
délicieux « Propos d'un Parisien», et que
j'y savoure la line fleur de l'esprit contem¬
porain ; car, .si Paris est la capitale du
monde, le Matin -est bien le sanctuaire de
l'esprit parisien, et dans cette spirituelle
maison, il est indéniable que nul ne peut
se targuer d'approcher de votre maîtrise.
Vous n'êtes peut-être pas encore arrivé à
la gloire de votre immortel prédécesseur
Harduin, mais vos admirateurs, Monsieur,
voient avec joie que vous en approchez
chaque jour. Courage, cher Maitre, encore
quelques articles dans le genre de celui
que vous .consacriez le 30 décembre à cet
imbécile de Grandjouan, et vous aurez at¬
teint la maîtrise de celui qui, au moment
du vol du Transvaal par les Anglais, se
signala par ses courageuses attaques con¬
tre les Boers.
Si j'avais été Grandjouan, j'aurais eu

peut-être l'idée de protester contre votre
spirituelle boutade et de vous prier d'insé
rer ma protestation à la place où avait
paru votre article. Mais, je ne suis, hélas '
que l'un de ceux qui, au « Syndicat des
Auteurs et Gens de Lettres », se sont mis
en tête — et je le regrette après vous avoir
lu — de faire réviser le jugement qui l'a
frappé. Aussi .bien, que nous veulent,
n'est-ce :pas; tous ces gens qui s'avisent de
ne pas croire, comme tous leurs contem¬
porains, les capitalistes surtout, que la
liberté de penser, de parler et d'écrire est
encore désirable, cent vingt ans après la
Révolution, que la .France n'est pas le .pays
béni de la liberté, que la guerre n'est pas
le plus beau des actes humains, et l'in¬
ternationalisme des flibustiers et des ac¬

capareurs le seul internationalisme accep¬
table pour un honnête homme l Les pré¬
somptueux ! Ne ferâient-ils pas mieux de
travailler pour quelque honorable maison
bien munie d'or par les Panamas, les Tu-
nisies et les Marocs, ét où, au lieu de mois
de prison, ils récolteraient de jolis1 billets
bleus et des chèques savoureux ?
Quant h moi, mon cher Maitre, c'est.-ce

que je veux faire désormais, et je vous
serai toujours reconnaissant de m'avoir
indiqué la voie. Foin des Allemagnes où
l'on risque de rencontrer des officiers ar¬
rogants, de coucher dans de mauvais lits,
et de manger du lapin aux pruneaux !
Mes préférences iront dorénavant à nos
délicates bourriques à nos violons rem¬
bourrés et à nos haricots nationaux, je ne
dis pas nationalistes ? Et, quand je "paierai
des impôts, je me dirai avec joie que cela
servira à conquérir le Maroc, pour que des
Krupp, des T'heyssen et des Mannesmann
prissent en exporter le minerai des canons
destinés à massacrer mes compatriotes.
Et je chanterai la gloire du militarisme et
le patriotisme des capitalistes.
Merci, encore merci, illustre Maître !

Votre bien 'humble admirateur,
L. de Saumanes,

30, place de îa Madeleine,
Du Syndicat des Auteurs et

Gens de Lettres.

Nos camarades du Syndicat des 'Auteurs
et Gens de Lettres qui ont pris en mains
la revision du jugement Grandjouan, et
qui. forts de la conscience de la class»
prolétarienne et de l'appui de nombreuses
Organisations, sont, décidés à aller jus-
cru'au. bout pour obtenir le respect de la
liberté de penser, de parler et- d'écrire,
font un appel à tous les prolétaires con¬
scients afin d'obtenir les fonds nécessaires
à poursuivre l'œuvre de justice.
Adresser les souscriptions au Trésorier

du .Svn-dicat, le camarade L. de Saumanes.
30, place de la Madeleine, Paris.

(( Entre nous »

Feuillets de camaraderie
« Entre Nous » sera comme une lettre

commune dans laquelle des camarades se
feront mutuellement part de leurs projets,
de leurs idées et en général de tout ce qui
peut les intéresser.
Ainsi le travail et les connaissants d'un

seul profiteront à tous.
Les camarades demanderont la circulai¬

re explicative et adresseront les abonne¬
ments et tout ce-qui concerne Entre Nous
à Pierre Ménétrier, à Taucourt, par Ar-
sonval (Aube).
Entre Nous, feuille polycopiée, paraîtra

par intermittence selon la matière à insé¬
rer et le temps dont dispose le camarade
polycôpieur.
Abonnements : 1 fr.50 pour une série de

30 numéros.
Nous demandons des correspondants

dans toutes les régions de la France, aux
colonies et à l'étranger.
Le premier numéro paraîtra le 15 janvier

LE SOU DU SOLDAT
Il .est trop tard pou : que nous parlions

cette semaine, comme il convient, de ta
mauvaise querelle que Caillaux-le-Renversé
a déchaînée contre tes braves militants
syndicalistes Viaud, D-umont et Baritaud.
Voici un épisode de ila magnifique dé¬

monstration de sympathie que le monde dutravail a donné à nos Camarades pen¬
dant qu'on les jugeait :
Tout de même la préfecture de police n'a

pas de chance avec les automobiles, après
l'audacieux coup de main de la rue Orde-
ner, en voici un autre qui ne lô cède en
rien au premier.
Hier après-midi, sur les deux heures, dé¬

bouche place du Châtelet une auto montée
par six copains, ils jettent, en veux-tu en
voilà des manifestes de- la C. G. T. ayant
pour titre : « A bas les lois scélérates !
A bas les lois d'exception ! » Malgré les
forces imposantes de police, ils s'engagent
sur le pont au Change, suivant ensuite le
boulevard du Palajs jusqu'au pont Saint-
Michel et reviennent ensuite sur l'autre
côté du boulevard.
Si l'aller s'est passé sans incident, il

n'en fut pas de même du retour, car l'or¬
dre a été donné d'arrêter l'auto ; tout ce
qpe peut contenir le boulevard du Palais
de flics, de bourriques, de commissaires et
d'officiers de paix, se jettent à la poursuite
de la voiture qui loin de ralentir sa mar¬
che, malgré les cris et coups de sifflets,
redouble de vitesse et les manifestes vo¬
lent toujours.
Quelques flics plus téméraires croyant

avoir affaire à une vache emballée -se jet¬
tent au-devant de l'auto, en agitant leurs
capuchons, mais la voiture ne s'arrête tou¬
jours pas et ils ont juste le temps de se
rejetter en arrière ; d'autres sautent sur
les marchepieds, mais les copains à force
de coups de poings et de poignées de ma¬
nifestes les forcent bientôt à sauter sur le
pavé malgré la marche accélérée de la voi¬
ture.
Enfin la voiture va arriver place du Châ-

tellt, toujours poursuivie par la meute en
furie que l'on peut évaluer à 4 ou 500, mais
au bout du pont au Change un barrage
formidable lui barre la route, tous les
spectateurs de cette scène se demandent si
nos courageux camarades vont tomber en¬
tre les mains de leurs poursuivants. Mais
l'émotion est de courte durée car un flic
vient de monter sur le marchepied- et
tourne la manette qui se trouve sur le vo¬
lant. L'effet produit n'est pas celui qu'il
attendait, car au lieu de s'arrêter l'auto fait
un terrible bond e.ri avant et le barrage de
flics est obligé, de laisser passer
Au même instant, et en même temps

qu'un nuage de manifestes part de la voi¬
ture, un formidable cri de : « Vive l'Anar¬
chie ! » qui est repris par les manifestants
se fait entendre. L'auto s'engage quai de
Gesvre et peut filer librement. Ils sont
sauvés.

Camille Grasset.

Petits Pavés
CHANT D'LA NEGRESSE

Hosanna : Gloire au Seigneur 1
Béni celui qui vient sauver le monde

Je disais, il y a quinze jours, à cette
même place, que Légitimus venait en Fran¬
ce chercher, un candidat sénatorial, un
homme intégre, honnête, etc., etc., re-etc. ;
quand, jeudi, les journaux m'ont appris
que le choix était fait, je bondis de joie et
lorsque je lus que c'était M. Bérenger Hen¬
ry, directeur de l'Action — Et de quelle
action, bon dieu ! ? ! — qui était l'élu du
bon nègre, je me mis à danser un cake-
toalck échevelé. Non, mais Bérenger ! Bé¬
renger sénateur, c'est à mourir de rire,
l'homme de la Raison — de la froide raison
mise à la porte par l'action... directe — de
Marguerite, de toutes les pitreries. Quoi
enfin ? Le politicien sans scrupules, L'ar¬
riviste prêt à tout, hormis le propre, le type
qui s'en fout en un mot. Mais si nous
n'étions pas à tout jamais dégoûtés de la
politique et des politiciens, le choix fait par
le député de la Guadeloupe nous donnerait
des nausées. Est-ce pour les électeurs ou
les négresses de là-bas que Bérenger fut
choisi ?
Cruelle énigme,- dirait le cochon triste

Paul Bourget.
Avons-nous assez répété que s'il est une

sale cuisine, c'est bien celle de la politique,
et Lagrosillière, député de la Martinique,
se chargerait de nous l'apprendre, si nous
ne le savions déjà, il paraît, d'après cet ho¬
norable quinz'mille, et pour une fois ce
monsieur ne doit pas mentir, qu'il y aurait
eu un « betit » arrangement entré Légiti¬
mus, vous savez le bon nègre, toujours
content, etc., qui fut condamné il y a un
an pour fraudes électorales à deux ans de
prison, et le professeur de morale Bérenger,
ce dernier se serait vanté d'obtenir, de
Caillaux et du garde des sceaux, un arrêt
favorable au député de la Guadeloupe, des
magistrats de la Cour de cassation. El
vlan f voilà un soufflet retentissant appli¬
qué sur la g... (z'oui m'sieur) de nos intè¬
gres magistrats. Turellement le directeur
de l'Action bondit d'indignation. Quoi ? at¬
taquer son honnêteté, lui, être vendu au
plus offrant et dernier enchérisseur, sus¬
pecter sa bonne foi. Oh ! là, là, ma sœur,
qui croira les dires de Lagrosillière ? Les
anarchistes seuls et ceux qui ne connaissent
pas Bérenger (Henry pour Marguerite et
les négresses). Les nègres et leurs compa¬
gnes de la Guadeloupe peuvent chanter un
triomphant Hosanna, le plus propre et le
plus probe des mortels s'offre à les sauver,
pourvu que Vidée baroque de flanquer leur
pied au c... du nouveau Rédempteur ne
leur vienne pas à l'esprit.

**»
M. Laurent, le sympathique et distingué

[soyons aimables) secrétaire général de la
préfecture de police, nous a appris des cho¬
ses extraordinaires à propos des aventures
dont Cochon fut le héros. Il paraît d'après
l'évangile de Laurent « qu'en l'absence du
ou de la propriétaire, c'est la concierge qui

désigne les personnes qui peuvent monter
chez un locataire ». Certains journaux ont
crié contra cet abus de pouvoir. Eh bien !
au risque de renverser les copains comme
de vulgaires engins chargés de dynamite,
je trouve l'idée excellente. Supposez une
concierge bien élevée, respectueuse de la
propriété ainsi qu'il convient à une de ses
représentantes, dans la maison loge un
anarchiste ; un jour la police reçoit l'ordre
de perquisitionner chez le copain. Que fait
la concierge en voyant les bourriques ? Et
bien ! elle leur interdit de monter chez son
locataire en disant à ces messieurs, les pre¬
nant pour des apaches ou des cambrioleurs
(elle se tromperait si peu qu'il lui serait fa¬
cilement pardonné) : « Je vous défends de
monter chez X, vos sales gueules ne me
disant rien qui vaille, avec des têtes comme
celles dont vous êtes propriétaires, vous ne
pouvez qu'avoir des intentions malfaisan¬
tes. » Et le commissaire aurait beau rous¬

péter, la pipelette répondrait imperturba¬
blement : « J'suis la maîtresse, nom de
Dieu, m'sieur Laurent l'a dit. »
Pour nous divertir, rien ne vaut les trou¬

vailles de l'administration de la préfecture
de police.

José Landès.

CAMËT m REVOLTE
Les richesses du Mexique

.Dans un précédent numéro, nous avons
dit que les milliardaires veulent à tout .prix
étrangler la révolution, cela ne doit pas
nous surprendre pour plusieurs raisons.
D'abord, il .est toujours gênant d avoir, à
côté de son pays où les travailleurs sont
encore asservis, une nation où les ouvriers
se sont libérés de l'esolavage._ Ensuite, le
Mexique possède par ses mines des ri¬
chesses immenses qui appartiennent à la
ploutocratie américaine, de .même que les
chemins de fer, les usines, les- gisements
filé Trt^tmlp pf'P

La Révolution triomphante, tout cela
leur est repris ; vaincue, M-adero restant
au pouvoir, c'est pour eux l'exploitation de
ces richesses assurée pour longtemps, car
ils tiennent à ces mines nombreuses et
importantes qui seront pour eux une sour¬
ce de bénéfice pendant -de longues années.
De -même que pour ceux dont les con¬

naissances géographiques et économiques
se résument pour ces pays lointains au
nom -du produit principal fourni par__ces
régions, de même que Cuba est le pays uu
tabac, le Brésil du café, l'Argentine du
bétail, le Mexique est celui de l'argent.
Ces seuls mots évoquent des idées de ri¬
chesses, de trésors tirés de la terre que les
milliardaires ne laisseront pas échapper
facilement. On conçoit donc qu'ils emploie¬
ront tous les moyens en leur pouvoir -pour
résister au flot qui monte et noyer dans le
■sang la Révolution. Pour la documentation
et pour montrer que nous ne parlons pas
sans preuves, nous allons donner un court
aperçu des richesses du pays.
L'argent produit au Mexique dépasse le

tiers de la production mondiale : il a été
estimé entre 21 et 22 milliards depuis la
conquête espagnole jusqu'en 1906.
Les mines de Santa-Eulalia, dans l'Etat

de Ghihuahua, furent ouvertes ; il en a été
tiré pour près de deux milliards — les gîtes
d'argent de Pachuca et Réal del Monte,
classés parmi les filons de fracture, ont
produit deux à trois milliards depuis leur
découverte (1524) — Réal del Monte pro¬
duit encore 73.000 tonnes par an avec un
minerai qui rend 1.200 gr. d'argent par
tonne, soit 10 millions de francs par an,
En 1S26, les actions de 2.500 francs de

la Compagnie Réal del Monte valaient
40.000 francs.
Les mines San Rafaël y Ahexas sont

exploitées jusqu'à 425 mètres de profon¬
deur. Le minerai contient un kilogramme à
1 k. 250 d'argent et 4 à 5 gr. d'or par
tonne. La production pour 1905 était de
GO.OOO tonnes valant 60 millions et les di¬
videndes dépassaient 25 millions de francs.
On, comprend donc que les milliardaires

américains ne veulent pas perdre de si
belles fortunes, c'est ce qui explique leurs
efforts contre nos vaillants camarades pour¬
suivant leur œuvre d'émancipation.

Autres malfaiteurs.
Ce n'est pas des individus qui ont violé

la tombe de Lantelme ni des dévaliseurs
du garçon de recette de la rue Ordener que
nous voulons parier. Aujourd'hui, ceux qui
nous occupent sont des bandits d'une plus
grande envergure ; leurs crimes dépassent
en horreur tout ce que l'imagination peut
se représenter. Le théâtre de leurs exploits
est aussi vaste que le monde ; les Cartou¬
che et les Mandrin ne sont rien à côté de
ceux-là. Heureusement, c-n parle de leur
prochaine arrestation qui ne se fera pas,
dit-on, sans difficultés, car .ces bandits ont
derrière eux toute une troupe de malan¬
drins qu'il sera difficile de réduire.
Nous livrons le nom des chefs à la publi¬

cité, malgré les inconvénients qui pour¬
raient en résulter. Le bande qui opère en
France a à sa tête un nommé Armand, dit
Roupillon, dont le lieutenant est un nommé
Joseph.
Pour l'Allemagne, c'est un nommé Guil¬

laume ; en Espagne, Alfonse, et en Russie,
un nommé Nicolas. Tous ces misérables
bandits ont pour se défendre beaucoup d'ar¬
mes en leur possession. Espérons cepen¬dant que les honnêtes gens en seront bien¬
tôt débarrassés et que tous les crimes com¬
mis par .cette tourbe ignoble soit en Chine,
au Maroc, à Tripoli ou dans leur pays, ver¬ront leur fin apparaître — en souhaitant
que tes juges les condamnent sévèrement.

Lux et Rousset.
Le Malin était très content. Le capitaine.

Lux venait de s'évader d'une forteresse'
allemande où il était détenu pour espion¬
nage ; mais comme on faisait remarquer
que l'espionnage ressemblait fort -à de
l'ignoble mouchardage, le Matin fit une
enquête et proclame maintenant que le ca¬
pitaine Lux fut condamné sans preuves.
Tiens, tiens ! Tout comme Rousset.,

alors ? Mais Rousset n'aura sans doute
pas des gardiens aussi bienveillants qui le
laisseraient s'évader comme l'autre. '

Ernest Dutê.

Quel est celui d'entre nous qui n'a
pas, souventes fois, essuyé oe 'reproche,
cingiant, formulé surtout par dos so¬
cialistes ? : (( Vous, les libertaires, pour,
la destruction, vous êtes toujours là-
Mais vos. illusions, vos chimères! vois-
utopies vous rendent totalement inca¬
pables d'établir u» régime social. Vous
n'avez pas le sens des réalisations .pra¬
tiques- »
Et de fait, ce reproche^ pour si dun

qu'il soit, n'est pas tout à fait immérité-
Nous ne nous sommes confinés jus¬

qu'à ce jour qu'aux paradoxes auda-
êîeux, aux théories hypothétiques, sans-
rien donner au populo de quoi satisfaire
sa bien légitime curiosité et son impa¬
tience de justice et de mieux-être.
Les collectivistes ont sur nous oe pré¬cieux avantage, c'est que le populo

(hostile à tout effort cérébral) les juge
capables d'administrer, sans à-coup„ les
nouveaux rouages sociaux.
Les électeurs socialistes ont une foi

tenace au programme de leurs élus et
ne voient dans -les .anarchistes que des
illuminés, des brouillons! des incapa¬
bles.
L'objection générale faite aux commu¬

nistes, c'est la répartition équitable dies
produits (vivres^ vêtements, habitai)étant donné la ruée des appétits et les.
habitudes déplorables de nos contempo¬
rains. Ils nous objectent les gaspillages
de toute sorte qui résulteront des per¬
turbations apportées .par la refonte to¬
tale do la société bourgeoise-
Et c'est là le point capital (la réparti¬

tion des denrées, vivres, vêlements, lo¬
gement). V

La consommation libre, la prise au
tas est, je prévois, la question la plus
délicate à résoudre, car elle pourrait
donner lieu aux pires mécomptes, aux
plus graves désaccords, aux plus vifs
mécontentements, si nous n'avons pas,'
dores et déjà prêt à fonctionner, un plan
d'organisation des produits, établi sur
les bases les plus libertaires.
Il faudrait, donc découvrir toute une

méthode judicieuse, établir dès mainté-
nant une esquisse d'organisation socié¬
taire .qui servirait de programme aux
communistes Anarchistes, à seule fin de
ne pas se trouver pris au dépourvu, au
lendemain d'une révolution victorieuse-
C'est toute une éducation à faire par-,,

mi les syndiqués pour élever leur contr-'
eience au-dessus des mesquineries de
l'heure présente et les déterminer à lut¬
ter, non pas d'après leurs, préjugés cou¬
rants, mais suivant les nouvelles coii--
ceptions de la vie communiste.
On peut comparer la révolution so¬

ciale à une effroyable tempête où tous
les éléments déchaînés rivalisent de fu¬
reur aveugle et de rage imprécise.
Dans ce mouvement chaotique, la rai¬

son e.st submergée par les passions
exaspérées, par les ambitions inassou¬
vies. Il n'y a guère place au bon sens, à"
la clairvoyance.
Avant de retrouver l'harmonie, le cal¬

me indispensable au bon fonctionne¬
ment de la société égalitaire, il faut
laisser aux groupements humains une'
large initiative, une indépendance har¬
die.
Or, c'est justement, à l'instant précisé

de la reconstruction d'un édifice nou-,
veau que nous .serons .contraints de,
faire appel à toutes les bonnes volontés..
Les syndicalistes, et.les coopérafenrtA

sont tout indiqués pour nous prêter un
concours éclairé, à la seule condition
qu'ils soient libérés de toute compro¬
mission politicienne, de toute attache
personnelle aux pontifes.
Car avant tout et surtout, apprenons

à nous méfier des individus en vedette,
des personnages marquants, des mou¬
ches du coche, qui, trop souvent, hélas- !
recherchent, dans une popularité mal¬
saine, un piédestal à-leur ambition dé.
mag-ogjque.
Les syndicalistes, maîtres 'de la pro¬

duction, par la reprise de l'outillage, du
machinisme, de la Terre, peuvent, dèis-
maintenant, rechercher les. moyens leè
plus pratiques d'organiser rationnelle¬
ment le travail.
Les coopérateurs, plue spécialement

initiés aux minuties de l'adminiisfen-
tion, pourraient, au lendemain d'une
révolution, se trouver apte$ à régir la
répartition des produits accumulés dans
les magasins communaux.
Sans le concours des syndicalistes et

des coopérateurs, je ne vois pas trop
comment pourraient s'équilibrer les
rapports sociaux.
La production, la circulation et là

consommation, étant intimement liées
au bon fonctionnement de toute société
humaine, c'est à l'étude approfondie de
ces trois organismes fondamentaux qu.e
les communistes-libertaires devraient
apporter un examen attentif. .

Sans quoi, les mauvais bergers cle la
sociale, qui guettent, le prochain cham¬
bardement, auront tôt fait de nous gra¬
tifier de leur gouvernement collectiviste
autoritaire avec lois: décrets. prisons et
déportation à la clé.
Si nous n'avons pas su prévoir cette

perspective peu réjouissante, n-ouis au¬
rons bien mérité, avouons-le, de passer
sous leurs fourches candi,nés.

Paul-Emile JulUén,

♦
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Corrçrrçurçicatiorçs
Avis — Aux groupes de propagande, notre

collaboratrice Renée Dorient fait savoir qu'elle
est en mesure de reprendre le cours de ses
instructives causeries sur : L'Education de Ren¬
iant dans la famille.
Prièrè aux secrétaires de groupes, aux orga¬

nisations ouvrières, aux particuliers que la ques¬
tion intéresse, de bien vouloir écrire au Liber.
taire.
Jeunesse anarchiste du 13°. — Salle de l'Al-

cazar d'Italie. 190. uvenue de Choisy vendredi
19, janvier, à 8 h è du soir, meeting sur le
cas Rousset et ies conseils de guerre, avec le
concours d'orateurs du comité de défense so¬
ciale. de la C. G. T. et de Pierre Martin, du
Libertaire.

Groupe d'Etudes sociales et Néo-Malthusien
des lit et 12' arr — Samedi, 13 janvier, à 8 h. è
salle du Ie' étage, 157,, faubg St-Antoine. Uni¬
versité populaire, Causerie controverse sur l'A-
narchisme.
Les camarades du groupe auront à donner

leur avis sur le local à louer pour le 14 janvier.
11 est urgent que tous soient présents, il serait
ridicule en ce moment de reculer l'exécution
des décisions prises.
Foyer Populaire de Belleville. 5, rue Henri-

Chevreau, jeudi 18 janvier à 8 h. à conférence
Comment obtenir une transformation so'cio1»
par Libradi (publiciste). Samedi 20. réunion des
adhérents du F. P.
Tous les amis du Foyer Populaire de Belle-

ville sont cordialement invités au punch qui
aura lieu le samedi 13 janvier 8 h. 4 précises
au foyer populaire.
Fédération Communiste Révolutionnaire, jeu¬

nesse anarchiste. —• Mercredi 17 janvier à 9 heu¬
res du soir salle Jules, 6, boulevard Magenta.
Causerie par le camarade Havane de la .1. A.
Sujet traité : Dans la Société Communiste, le
Travail agréable.
Tous les jeunes socialistes, syndicalistes et

anarchistes sont spécialement Invités. A cette
réunion nous envisagerons la propagande à
faire pour sauver Roussel. Les camarades de
la Jeunesse sont priés d'être tous présents.
Dimanche 14 janvier à 6 heures du soir, as¬

semblée. générale au siège, 63. allées des capu¬
cines.

Emancipanta Stelo. — Union internationale
des Idistes d'avant-garde. Mardi prochain, 67,
rue de Ménilmontant, salle du premier, ouver¬
ture d'un nouveau cours élémentaire d'Ido en
12 leçons, public: et gratuit.
Pour le cours gratuit par correspondance et

les documents avec textes comparatifs (l'un de
Zârrienhol, l'autre en Ido) écrire avec timbre
pour réponse à Emancipanta. Stelo, 5 rue Henri.
Chevreau, Paris 20.
Groupe intersyndical idiste. — Samedi pro¬

chain. Bourse du Travail, cours professionnels,
salle D, ouverture du cours supérieur de thèmes
et de conversations en Ido.

Langue internationale Espéranto. — Un cours
gratuit d'Espéranto fonctionne toute l'année
par correspondance, pour les camarades habi¬
tant des localités où il n'y a pa:? de cours. Ecrire
Liberiga Stelo, 49. rue de Bretagne Paris avec
timbre pour réponse. Lire dans la Bataille les

annonces de nos 15 cours gratuits. Le groupe
esperantiste de la Bellevilloise 23. rue Boyer.
Paris envoie-gratuitement, sur ' commande, le
premier manuel d'Espéranto
Œuvre de la Presse révolutionnaire — Ca¬

marades. nous faisons appel à, lous-ceux qui
croient dans 1'utililc tle la propagande par la
presse. Que lous les militants, tous les lecteurs
du Libertaire et des Temps Nouveaux viennent
il lu réunion à, l'Œuvre de la presse révolution¬
naire organise le samedi 13 janvier à S h. A.
20. rue Chàilemagne (Métro St-Paul) a-fin le
discuter sur les moyens de répandre nos jour¬
naux et d'intensifier la propagande.
Une causerie sera faite par le camarade E.

Guichard.
Fédération révolutionnaire communiste, grou¬

pe des originaires de l'Anjou. — Dimanche 21
janvier à. 2 h.A. salle Fabien. 70, rue des Archi¬
ves (3e), causerie-controversé par la camarade
Taugourdeau. publiciste, et E. Guichard du
Libertaire : La femme et les préjugés.
Entrée gratuite, toutes les causeries sont con¬

tradictoires, les femmes sont particulièrement
invitées à celte réunion.
L'Art révolutionnaire. — Groupe lib,e de pro¬

pagande et d'éducation par le théâtre et la
chanson, se tient à la disposition des syndicats
et groupes pour l'organisation de leurs fêtes et
son ées
S'adresser pour tous renseignements au ca¬

marade Robert G'uérard. administrateur artisti¬
que. 35. rue de Beiieville.
Groupe anarchiste l'Effort. — Les camarades

ont décidé de se réunir le samedi a 8 h. A pré¬
cises. Le lieu de réunion est la maison Com¬
mune 49. rue de Bretagne salle N° 1. Entrée
par le couloir du restaurant.
Samedi, 13 janvier courant, causerie par un

camarade sur : Illégaux et anarchistes
SAINT-DENIS

Groupe syndicaliste coopérateur. — Samedi
13 janvier à 8 A du soir grande conférence pu¬
blique et contradictoire de Sébastien Faure.
Contre la vie chère ; contre les lois scéléra¬

tes : contre la guerre. Entrée : 30 centimes au
profit de la Ruche.

LYON

Groupe d'action anarchiste. — Les réunions
du groupe ont lieu tous les jeudis chez Chama-
rande. 20. rue Paul Bert.

BORDEAUX

Groupe d'Education sociaie. •— Dimanche 14
janvier à 3 heures de l'après-midi, au Bar du

! Dragon, tue des Augustins. clans l'arrière salle,
le camarade Antoine Antignao traitera le sujet
suivant :
Le I-'aux individualisme et le vrai : Analyse

des erreurs, des sophismes de quelques indi¬
vidualistes. Un appel sincère est adressé aux
amis comme aux adversaires.

COBBIE

Groupe libertaire esperantiste de Corbie 'adhé¬
rant ii Liberiga Stelo). Cours gratuits d'Espé¬
ranto tous les mardis et vendredis à 8 h.

SOTTEVILLE-LES-ROUEN
Liberiga Stelo (section de Sotteville). Cours

gratuits ci Espéranto ies mercredis à 8 h. Fa¬
mille Laborieuse, rue de Paris.

SENS

Liberiga Stelo. — Un cours gratuit d'Espe-
ranto fcuiclionfle tous les jeudis de S il 10 h.
à l'Econome, place Champbertrand.

MONTCEAU LES-MINES
Groupe d'Emancipation ouvrière. — Diman¬

che, 14 janvier a 5 heures du soir, au Bois-du-
V/îrna. conférence publique et contradictoire
par les camarades Lapiace et Aimé Reif. sur les
lois se élevâtes et la condamnation de Rousset.
Peur la salle, consulter la Bataille Syndica¬

liste de vendredi 12 janvier

Groupe d'émancipation ouvrière de Montceau-
les-Mines. — Dimanche 14 janvier, à 5 heures
du soir, salle Moreau, au Bois-du-Vernc, grande
conférence publique et contradictoire, avec le
concours des camarades J. Lapiace du syndicat
eiu Bâtiment et Aimé 'Rey du Groupe ct'éman-
cipalion ouvrière Contre' les lois scélérates ;
pour la libération de Rousset.

L'imprimeur-gérant :
Emile CARRE.

15, rue d'Orsel. — Paria.

Petite Correspondance
Aux personnes qui nous ont cbfnmandé

La Douleur universelle. — Cet ouvrage est
momentanément épuisé. La réimpression ne
s'effectuera, très probablement, pas aluni
deux mois. Prière de ncni-s excuser.
GIRAULT est prié d'envoyer 100 exem¬

plaires de sa dernière brochure parue au
Libertaire.
Un camarade relieur, établi ou désirant

s'établir, est prié de se mettre relation avec
Ducret, 15, passage Clichy (18e), Paris seu¬
lement.

7-8-L-3. — Lettre et bulletins à la poste
BURY JULIEN. — Je ne sais pas. Vous

pourriez vous adresser à Sébastien Faure

directement, au Pâtis, par Rambouillet.
Cordialités. Eugène Martin.
O'N DEMANDE à entrer en relation avec

un camarade ayant des connaissances sur
les nappes d'eau souterraines, pour rensei¬
gnements au sujet du forage des puits.
JOURDE. — il s'agit d'une cireur dé plus

me. Excusez-nous.
DAUTERIBES. — Entendu pour le pré¬

nom. Pour la brochure, voir, air catalogua i.
10 centimes, 15 centimes franco.
GUIDONI. — En garnison à Vouziers dé¬

sirerait avoir adresses de camarades de la
région.
BERTHIL. — Nous sommes d'un avis

différent, les haineux sont des faibles, in¬
capables d'idées suivies en dehors de l'as¬
souvissement de leur rancune. La haine
est desséchante.

1
e „L Initiation Sexuelle

Un livre attendu depuis des siècles !
Deux mille ans de préjugés vaincus !
Une révolution dans les mœurs humaines i

Vient de paraître :

(Entretiens avec nos enfants)
par G. BESSÈDE

Préface du docteur L. BreSSôlle
Un volume soigneusement édité avec figures dans le texte. — Prix, 3 francs »

Le premier ouvrage écrit pour mettre à la
-portée de tous les phénomènes de la repro¬
duction végétale, animale et humaine.
Le premier ouvrage qui apporte aux pa¬

rents un système complet pour enseigner aux
enfants la vérité sur la génération, l'ona¬
nisme, les maladies vénériennes, etc.,

De l'application "de cet enseignement doit
résulter un immense, bienfait pour tous.
Après le pain, la question sexuelle domine

toute la vie, Pour la bien résoudre, pour ac¬
croître ses chances de bonheur, chacun doit
lire, et appliquer

L'Initiation Sexuelle
Adresser les commandes avec leur montant à l'Administrateur du LIBERTAIRE

45, Rue d'Orsel, Paris (18e)

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poste ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du « Libertaire », 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.

BROCHURES

ANARCHISME

Les Martyrs de Chicago. 0 05 0 10
Aux jeunes gens (Kropotkine)...... 0 10 0 15
La morale anarchiste (Kropotkine) 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Kropotk.) 0 10 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kro¬
potkine) 0 25 0 30

Entre Paysans (Malatesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) 0 10 0 15

A. B. C. du libertaire (Lermina).. 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure) 0 20 0 25
La question sociale (S. Faure).... 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'Affaire Drey¬
fus (S. Faure) • • • 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion,
(Jean GrSve) 0 10 0 15

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire 0 50 0 60

Les déclarations d'Etiévant 0 10 0 15
Le Communisme et les paresseux

(Chapelier) 0 10 0 15
L'esprit de révolte (Kropotkine) 0 10 0 15
Les Communistes anarchistes et la
- femme (Groupe des E. S. R. I.).. 0 10 0 15
Le communisme et l'anarchisme (E.
S. R. I.) 0 i0 0 15

0 10 0 15

ANTIMILITARISME
Le manuel du soldat •
La chair à canon (Manuel Devaldes)
Aux conscrits
Le Militarisme (Fischer)
L'antipatriotisme (Hervé)
Colonisation (Jean Gr-q/ve).
Contre le brigandage marocain
L'enfer militaire (Girard)
Crosse en l'air (Girault)
Travailleur ne sois pas soldat (L.
Bertoni)

Contre la guerre
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert)

vvw

0 10
0 15
0 05
0 10
0 10
0 10
0 15
0 1.5
0 05

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTIPAR¬
LEMENTARISME, etc.)

Le révolutionnaire

socialiste (Tcher-
syndicalisme

(Griffuelhes) ..
Pages d'histoire
kesoff) —

La loi des salaires (J. Guesde)
Le droit à la paresse (Lafargue)....
Boycottage et sabotage
Le Machinisme (Jean Grave)
Grève et sabotage (Fortuné Henry)..
L'A B G syndicaliste (Georg. Yvetot)

. La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (Nettlau)..

Les maisons qui tuent (M. Petit)
Le salariat (Kropotkine)
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave) 0 10
Syndicat (Pouget) 0 10

m.lois scélérates 0 25
La grève générale (Aristide Briand) 0 05
Syndicalisme et révolution (Dr Pier¬
rot) ;

Le parti du travail (Pouget) - --
Le remède socialiste (Hervé) 0 10
Le désordre social (Hervé)...' 0 10
Vers la Révolution (Hervé) 0 10
Politique et socialisme (Ch. Albert).. 0 60

0 10 0 15

Le
Les

0 25
0 10
0 10
0 10
0 10
0 10
0 10

0 10
0 10
0 10

0 10
0 10

0 15
0 15
0 15
0 15
0 15
0 65

0 10
0 10

0 10

0 05

0 05 0 10

0 15
0 20
0 10
0 15
0 15
0 15
0 20
0 20
0 10

0 10 0 15
0 10 0 15
0 10 0 15

0 30
0 15
15
15
15
15
15

L'Illusion parlementaire (Laisant)..
Si j'avais à parler aux électeurs (Jean
Grave)

La grève des électeurs (Mirbeau)
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (JnnJvion)

Quelques vérités économiques (Louis
Blanc.)

Une forme nouvelle de l'esprit poli¬
ticien (Jean Grave)

La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvre.- de Babeuf)

L'action directe (Pouget)
Les bases du syndicalisme (Pouget)
Les métiers qui tuent (L. et M. Bon-
nef f) x

Les Prisons (Kropotkine) 0 10"
Lse Prisons Russes (Vera Figner).. 0 15

BROCHURES DE L. ET M. BONNEFF
Les Terrassiers, les Employés de ma¬
gasin, les BoVlangers, les Chemi¬
nots (2 vol.), les Pêcheurs bretons,
les Postiers, les Travailleurs du
restaurant .- les Compagnons du
bâtiment, (2 brochures) ; Les Bles¬
sés ; chaque brochure

La démocratie et les financiers (F.,
Delaisi)

0 15
0 15

0 1.5

0 10

0 50
0 10
0 10

0 70

0 60
0 15
0 15

0 75
0 15
0 20

0 15 0 20

2 35

ANTICLERICALISME ET DIVERS

Réponse aux paroles d'une croyante
(Sébastien Faure) 0 15 0 20

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier) 0 20 0 25

La peste religieuse (Jean Most) 0 10 0 15
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15

Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05 0 10
Le Néant (incombustibilité de l'âme)
(Lipfav) 0 50 0 55

La panacée-révolution (Jean Grave) 0 10 0 15
Justice (Fischer) 0 15 0 20
Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10 0 15
Le procès des quatre (Àlmereyda)... 0 20 0 25
L'immoralité du mariage (Cliaughi).. 0 10 0 15
Pages choisies d'Aristide 0 10 0 15
Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès. Ernest Vau-
ghan, J.-B.Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Ri-
chard, La livraison 0 10 0 15.

Vers la Russie libre (A. Bullard) 0 40 0 45
La Hiérarchie des pouvoirs (Père
Barbassou) 0 05 0

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus) 0 10 0
A bas les morts (Girault) 0 05 0
Les revendications du sexe féminin
(Gayvallet) 0 10 0

La guerre qui vient (F. Delaisi) 0 25 0
Contre l'escroquerie des retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10

Comment on devient compagnon du
devoir 0 20 0 25

Le Nourrisson (Michel Petit) 0 10 0 15
Cinq années d'expérience éducative
(Madeleine Vernet) 0 25 0 30

La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
vvw

CHANSONS

La Muse Rouge (Le père Lapurge),
chaque chanson 0 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) . 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

Chansons de Lanoff, chaque chanson 0 20 0 25

VOLUMES

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 10

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10
Vues de l'Avenir social (12 cartes).. 0 75
Vues de « La Ruche » (12 cartes).... 0 60
Portraits des terroristes russes :
Guerchouni, Sasonoff et Ragosni-
kova, chaque 0 10

0 15
0 15
0 95
0 70

0 15

ANARCHISME
IfAnarchie {Kropotkine)
L'Anarchie, son but, ses moyens

(Grave)
La conquête du Pain (Kropotkine) ..

Anarchisme (Elzbachêr)
Les paroles d'un révolté (Kropotkine)
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus)

Œuvres de Bakounine, tomes I, II,
111 IV et V chaque volume

La Société Future (Jean Grave) ....
Anarchistes (Mackay)
La Société mourante et l'Anarchie

(Grave)
L'Individu et la Société (Grave)
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt)

Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Naquet)

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit)
En marche vers la Société nouvelle

(Cornelissen)
Philosophie de l'Anarchie (Malato) ..

Le socialisme en danger (Domela) ..
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon) préface de Naquet .

Réformes, révolution (J. Grave)
Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (Hamon) ....,

Réflexions sur l'individualisme (De¬
valdes)

1 » 1 10

2 75
2 75
3 »

1 25

2 75

2 75

2 75
2 75
2 75

2 75
2 75

3 25
3 25
3 50
1 75

3 25

3 25

3 25
3 25
3 25

3 25
3 25

3 » 3 50

. 2 75
2 75

2 75
2 75
2 75

3 »

2 75

2 75

0 80

3 25
3 25

3 25
3 25
3 25

3 50
3 25

3 25

1 »

ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Grave) 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75 3 25
Eiribi, roman (Darien) 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

Les Guerres et la Paix (Ch. Richet).. 1 35 1 50
-ww

HISTOIRE
La grande révolution Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Main¬

te») 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine 2 751 3 25

La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 » 5 40

Correspondance (E. Reclus) 2 75 3 25
•ww.

SOCIOLOGIE ET EDUCATION
L'initiation sexuelle (G. Bessède) .. 3 » 3 25
L'entraide (Kropotkine) 3 » 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) .... 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante) .. 3 75 4 »
L'Individu contre l'Etat (IL Spencer) 2 20 2 50
La vie ouvrière en France (F. Pel¬
loutier! 5 » 5 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letoumeau) •... 4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance (Gabriel Giroud) i 35 4 50

L'Education morale, intellectuelle et
Physique (Spencer) 2 » 2 25

Propos d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
champs, usines, ateliers (P. Kro¬
potkine) 2 75 3 25

L'Education fondée sur la science
C.-A. Frisent 2 50 2 ?0

La àaîque contre l'enfant (S.M.Say) 2 » 2 15

50

90
90
93
90

1 90
1 90
2 50
2 »

3 »

2 75
2 75
2 75
0 95
2 »

2 80

Comment nous ferons la révolution
par Pouget et Pataud 1 00 1 25

La classe ouvrière (L. M. Bonneff). 2 50 2 85
Les Démocraties antiques (A. Croiset). 3 » 3 50

ww

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Faisant) 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

L'initiation Zoologique (E. Brucker) 2 » 2 25
Initiation mécanique (C.-E. Guillau¬
me) 2 » 2 25

Initiation Chimique (G. Darzens) .. 2 » 2 25
L'Ethique (Spinoza) 0 95 1 20
Philosophie du déterminisme (J.Sau-

tarel) 2 75 3 25
L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 50
L'Unique et sa Propriété. (Stirner).. 2 75 3 25
Les Primitifs d'Australie (Elisée

Reclus) ,.. 3 » 3 50
Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
L'Homme selon la Science (Louis
Biichner), trad. de Ch. Lelourneau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Biichner)
trad. de A. Regnard 2 »

Origines de l'Homme (Hœckel) 1 »
Religion et Evolution (Hœckel) 1 50
Le Monisme (Hœckel) 1 »
Descendance de l'Homme (G.Bolsche) 1 50
L'Evolution des mondes fNergal) .. 1 40
Merveilles de la Vie (Hœckel) 2 40
Origines de la Vie (J. M. Pargame).. 1 50
Histoire de la Terre (Ch. Sauerwein)
Histoire de la Création (E. Hœckel)..
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer)..
La Géologie, (Guède)
La Biologie, (Letourneau)
La Botanique (J. L. de Laness'an)..
La Préhistoire (G. et A. de Mortillet)
La Physiologie (J. Laumonnier) ..

L'origine de tous les cultes (Depuis)
Les Énigmes de l'Univers (Hœckel),.
La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau) 1 90 2 25

Les Maîtres dt la pensée contempo¬
raine (J. Boiirdoau) 2 50 2 80

L'Utilitarisme (Stuart-Mill) 2 50 2 80
ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus), Illustrations de Steinlen.. 3 » 3 50

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus! 1 25 1 50

La Feuille (Zo d'Axaj ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermes dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 80

Le Coin des Enfants (Grave), 3 vol.
chaque

Qu'est-ce que l'art ? (Ch. Albert)..
Terre libre, roman (Jean Grave)....
Malfaiteurs, roman (J. Grave)
Œuvres de Rabelais 2 vol. chaque
La siieur du burnous (V. d'Octon)..
Œuvres de Diderot
Œuvres de E. Zola, Les Rougon
Macquart 20 volumes à 2 80 3 50

Les 3 villes (E. Zola) chaque 3 » 3 50
Les 4 Evangiles (E. Zola) chaque 3 » 3 50
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le Bagne (Liard-Courtois) .. 2 75 3 25

ww

NEO-MALTHUSIANISME
Moyens d'éviter la grossesse (G.
Hardy 1 25 1 4fl

Le droit à l'avortement (Dr Darrica.
rère) 3 » 3 25

Le droit à l'avortement (Mad. Pelle¬
tier) 0 30 0 35

Le problème de la population (S.
Faure) ; 0 10 0 15

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat),
1 vol. in-S», 500 pages 3 » 3 50

La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80
Rapports aux différents congrès
ouvriers 0 25 0 30

Malthus et les Néo-Malthusiens (Ro¬
bin) 0 10 0 15

La grève des ventres 0 15 0 20

Ayons peu d'enfants (Chapelier) ..
Préservation sexuelle (Lip Tay) ....
Prophylaxie sexuelle (Lip Tay)
Bréviaire de la femme enceinte
(Lip Tay)

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) *,

Le Néo-Malthusianisme (P. Robin)—
bin

La Pauvreté (G. Hardy)
La santé de la femme
L'avortement (D' Lafeuille)
Le problème sexuel (V. Méric)
Defendons-nous (pour le Néo-mal¬
thusianisme) ;

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ?
L'Education sexuelle (J. Marestan)..
Génération consciente (Franck Sutor)

0 10
0 75
4 »

0
0
4 25

4 35

10
15
15
50
05
»

15

0 20
0 20
2 50
0 75

15
20
20
75
10
30
20

25
25
75
85

LANGUE INTERNATIONALE
Premier manuel esperantiste 0 10
La_ langue espérante 0 10

0 75
1 50

L'Espéranto en dix leçons
Grammaire espéranto de Beaufront
Nova Gvidlibrefo por soldato en ciut
landoj (Le nouveau manuel du sol¬
dat traduit. en espéranto)

Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto)

Carte postale espéranto illustrée par
Willette

Antipatriotisme (Hervé) o 15
Les anarchistes et la langue inter¬
nationale o 10

L'Espéranto et l'avenir du monde
(Laisant)

Cartes postales espéranto (les 6)
Petite grammaire Ido o 10
La Langue Internationale et la

.'-'cience (Ostvvaldt Jespersen, etc.)
L'Ido en 12 leçons (Viselé)
Manuel Ido (double dictionnaire de

20fX)+ 4000 mots)
La langue internationale (Système
Ido) en douze leçons (P. Viselé)..

0 15
0 15
0 85
1 65

0 10

0 10

0 10

0 10
0 50

1 »

1 »

0 50

0 15

0 15

0 15
0 10

0 15

0 15
0 55
0 15

1 10
1 10

0 55

1 10

THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte 1 35 1 50

Le Permissionnaire (drame antimili-
larisie, en un acte), par Hanriot 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau), pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois, un acte en vers
(Louis Marsolleau) 1 30 1 50

L'Article 330, 1 acte (G. Courteline).. 0 90 1 »

et autres pièces de Courteline en 1
acte de 1 fr. et de 1 fr. 50

La Première Salve, drame en un
acte (A. Rouquès) 0 90 1 »

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 0 60
En détresse, un acte (H. Fèvre) 1 30 1 50
Les retraites pour les morts (Chénié) 0 50 0 60
Les transes de M. Dubarbeau, ou la
grève générale (Hanriot), pièce co¬
mique en 1 acie 0 50 0 60

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G■ Hardy.
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé,
Cet ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels, familiaux, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle.
II esl divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, soit par ta femme.
Tous ifis procédés jusqu'ici connus d'éviter
la grossese sont ensuite exposés en détail,
matière dont ils sont fabriqués, manière de
/es employer, nettoyage entretien en bon
état, avantages et nconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure esl certainement
ta plus complète qui ait paru jusqu'alors.


